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Un erit clandeftin weſt pas d'un honnete homme; 
Quand jattaque quelqu*un, je le dois, et me nomme. 


GRESSET., 


] E me ſuis conforme à cette maxime non vis-à- vis 
du Public que mon nom ne pouvoit intereſſer, 
mais vis-a-vis du Noble Auteur des Lettres aux 
Pairs d' Ecoſſe. Jai eu Vhonneur de lui addreſſer 
le premier exemplaire de cet ouvrage, et de lui 
faire connoitre le nom de ſon foible Adverſaire. 


LETTRE 


A 


| MYLORD LAUDERDALE, 


Myron 


M ON intention n'eſt pas 
dlentrer en lice ayec vous ſur l'objet principal de 
votre ouvrage: il a pour but de decrier L/adminiſ. 
tration actuelle, et de prouver aux trois royaumes 
que yotre oppoſition 2 ſes meſures a toujours EtE 
reglee par la raiſon et l'amour de votre pays. 

Etranger a VAngleterre, je ne connois point 
aſſez ſes veritables interets, les lois, et les details 
de ſon gouvernement, pour aſer meme diſcuter 
yne queſtion auſſi ẽpineuſe: Je craindrois de tra- 
hir a chaque ligne mon ignorance, et mon inep- 
tie; et plut à Dieu, MyLorn, que cette juſte 
defiance de ſoj meme edit guide tant d'ecrivains 
Errangers a la France, qui ont rempli le monde 
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de leurs decifions ſuprèmes ſur cette malheureyſe 
contree! Les uns profondement inſtruits de nos 
mœurs et des myſteres de notre gouvernement, 
MCapres le recit du Docteur Smollett, ou les aſſer- 
tions de Mr. Arthur Young, n'ont pas cru quiil 
fat neceſſaire de les verifier ſur les lieux: D'Au- 
tres ont traverſe la mer, couru la poſte juſqu” A 
Paris, viſits les ſpectacles et les Cabinets de cette 
capitale ;—converſe avec quelques hommes de let- 
tres orgueilleux et chagrins, ou mème avec des 
factieux triomphans,—et apres avoir recueilli quel- 
ques declamations et un petit nombre d'Anecdotes 
incertaines, ont cru avoir etudie les hommes, et 
ſonde toutes les profondeurs de notre ſyſteme po- 
litique, Il en eft, MyLoRD, qui ont poufle leurs 
courſes juſques dans nos provinces; qui, avec 
une ſagacite Etonnante ont conſults, ſur les grandes 
routes, les phiſionomies des gens qu'ils rencon- 
traient, et ont lu d'un coup d'e&il ſur leurs vi- 
ſages tous les Vices de notre adminiſtration: il 
en eſt, quiz après quelques converſations avec les 
Hotes de Pauberge on ils Etoient deſcendus, ont 
appris que les Frangois vivoient ſous un Gou- 
vernment abominable, qui ne craignoit pas de met- 
tre un imp6t- ſur la conſommation des Vins, et 
de priver ainſi le Cabaretiex d'une pattie de Son 
Monopole: il en eſt nene, Mv Lok D, qui tiennent, 
de la meilleure autorite, d'un Mendiant par exemple, 


quo 


1 


que les choſes alloient fort mal en France, et que 


les pauvres Etoient mecontents de leur fort: 


rare et belle decouverte ſans doute Quel- 


ques hommes plus inſtruits, et plus philoſophes 
ont cherche A entrer dans les details de notre 
adminiſtration, a Vetudier dans notre hiſtoire, 
dans le recueil de nos loix, dans les chiteaux, 
comme dans les chaumieres; ſans doute leur 
jugement ſeroit irrecuſable, s'ils avoient pu don- 


ner 2 leurs recherches le tems et Pattention 
neceflaires, fi aveugles par les prejuges de leur 
pays, ils ne $'etoient quelquefois hates de con- 


damner ce qu'ils voyoient de contraire à leurs 


uſages, S'ils avoient pu diſtinguer les loix en vi- 
gueur d' avec celles qui éẽtoient tombẽes en de- 
ſuẽtude, fi rencontrant une inſtitution vicieuſe en 


apparence, ils avoient appergu a cote delle ce qui 


la corrige, ou la modifie, fi par une longue habi- 
tude avec le peuple qu'ils voulotent juger, ils 
avolent pu connoitre Pinfluence de ſes coutumes, 
de ſes meœurs et de ſes prejuges. 


f Javois eſpere, MYLORD, qu'un homme de votre | 
rang, diſtingue par ſon Education, et ſes talens, 


à qui fa fortune ouvroit toutes les voyes de Vin- 
ſtru&ion, que cet homme, diſ- je, auroit obſervè 
avec ſageſſe, et ſe ſeroit explique avec modera- 


tion. Quel a été mon Etonnement en retrouvam 
dans votre Ouvrage les declamations des Marat, 
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des Briſſot, des Robeſpierre, en vous voyant lechd 
des Revoltes contre le gouvernement qu ils ont 
detruitz et vous entendant repeter les cris des 
Bourreiux contre leurs victimes: je ne dire; rien, 
MYLogD, de Vinſulte faite au malheur. On peut 
nous accuſer, car nous pouvons Bous defendre. 
Ainſi mon but eſt de repondre a vos Aſſertions 
ſur le Clerge, la Nobleſſe, et la Magiſtrature, et 
de diſcuter avec vous les queſtions generales ſors, 
les quelles nous differons d' opinion. 

Depuis le regne de Louis XIV. de ce Roi 6 
grand en effet, mais fi decrie par les Philoſophes 
revolutionnaires, depuis les triomphes de ſon peu- 
ple. dans la guerre, et dans les arts, l'Europe a 
fixe ſur la France des yeux d'admiration et d'inqui- 
Etude; le Roman de la Monarchie univerlelle, 
que nous avions imagine contre la Maiſon d' Au- 
triche a &t6 renouvelle contre nous;—les reproches 
les plus violents de turbulence et d'ambition ont 
eté diriges contre le cabinet de Verſailles. Je 
donnerai à mes adverſaires un exemple de can- 
deur; et je leur accorderai que ces accuſations 
n'ont pas toujours Ete ſans fondement: mais je 
mierai toujours qu'une politique inquiete et apzita- 
trice ſoit un trait diſtinctif de Vancien gouve rne- 
ment Frangois. I] faut le dire. a la honte de 
V'bumanite, partout ou ſe trouvent les moyens de 
* la ſe trouve auſſi le defir de la do mi- 

TS | nation ; 
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Nation; la fureur des conquétes, les. entrepriſes ſur 
les voiſins, les intrigues ſecfétes, Paggrefſion & 
force ouverte, rempliſſent les Annales Sanglantes 
du monde. qu'elle qu” ait ete la conſtitution des 
Etats. La Démocratique Athenes forma le pro- 
jet daffervit la Grece, et regit ſous un Sceptre 
de fer, ſes ſujets, et ſes allies. Sparte ſon Emule, 
ſe preſerya long-tems du' fleau des 'conquetes, 
mortel à ſes inſtitutions; mais elle épuiſa contre 
fa rivale tous les moyens de la politique mo- 
derne, et enfin ſe detruifit elle-mème en s'ag- 
grandiſſant. Rome, que nos modernes Demo- 
crates regardent d'un coil Equivoque, Rome qu' ils 
loneroient ſans meſure, fi ſes heros Patriciens 
ne les embarraffoient quelquefois.— Rome qu'ils 
calomnieroient ſans pudeur, fi elle n'avoit pas 
chafſe les Rois, Rome commenca par etre le 
Tyran des Volſques, et des Etruſques, devint © 
bientdt celui de Vralie, et enfin ne connut plus 
de bornes à ſon ambition que celles du monde. 
Veniſe, les Cantons Suiſſes, que diſ-je? le Rẽpub- 
hiques de Luques et de Saint Marin peuvent dire 
les maux que cette paſſion leur a cauſe; à Dieu 
ne plaiſe que Je m'arme des traits de la Satyre 
contre un Gouvernement, qui ſeu] n'a pas craint 
d'accueillir les malheureux ! Mais pourquoi PAn- 
gleterre n'auroit-elle pas pays à Vhumanite le tris 
but general? Des fiecles ſe font paſſes ; et le peu- 


ple 
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ple Anglois ſe vante encore d'avoir vu un de ſes 

Rois couronnes dans Paris: il ſe vante d'tre au- 

jourd'hui le dominateur des Mers ; et plus d'une 

fois ſes Negocians ont crie aux armes, pour re- 

vendiquer les droits d'un commerce excluſif; 

ceſſons donc de nous charger mutuellement d'ac- 

cuſations odieuſes, et ne trahiſſons pas notre par- | 
tialits, en appliquant à un ſeul gouvernement, 133 
reproche que l'on peut faire à tous. 

Je ne dois pas, MYLoRD, abandonner ce- ſujet, 
ſans vous avoir expoſe mes doutes ſur une ma- 
niere de raiſonner que mon foible Genie ne peut 
comprendre. Vous dites, page 22, que Pextinc- 
tion de Vancien Gouvernement F rangois promet- 
toit à VEurope plus de tranquillite qu'elle n'en 
avoit jamais gouté; vous ajoutez dans la meme 
phraſe que ce Gouvernement Etoit domine par un 
.eſprit d'intrigue toujours en mouvement, et une 
fureur Belligerante toujours renouvellee, guelgue fut 
de charafiere du Monarque, et des Miniſires qui len- 
fourotent, MyLoRD, fi tel etoit le trait charactèr- 
iſtique de cet ordre de choſes, fi le Prince et ſon 
conſeil ẽtoient forces quelquefois à troubler la 
paix generale, contre leur inclination, quelle pou- 
yoit en &tre la cauſe? qui pouvoit donc con- 
traindre la volonte de ce Deſpote d'ailleurs ab- 
ſolu? Car un gouvernement tel que vous ſup- 
poſez celui de France, n' d' autre eſprit que celui 


du 


= 


du maitre, as autre regle de conduite que ſon ca- 
price ou ſes lumieres: cependant il eſt quelquefais 
arrets ou determine dans fon cours par cette puif. 
{ance que Yon appelle POpinion, par ce rẽſultat des 
prejuges et des ſentimens de tout un peuple que 
Pon nomme Cara#tre national. Je ne connois que 
cette force capable de lutter avec ſuccès contre un 
Deſpotiſme établi, de Ventrainer hors de ſes me- 
ſures ordinaires; et des lors votre propoſition me 
repreſente le Francois, comme un peuple amoureux 
de la gloire militaire, et de Veclat des conquetes, 
Sj telle eſt la verite, MYLorD, comment pouviez 
vous vous promettre une paix plus longue et plus 
durable que par le paſſe, lorſque ce peuple, af- 
franchi du jong, ſeroit livre à toute ſon impetu- 
oſitẽ? comment avez vous pu eſperer que la mul- 
titude que Von ne gouverne que par les paſſions, 

ne ſeroit mũe deſormais que par la raiſon et la 
juſtice? comment avez vous pu croire que ſes 
chefs ne chercheroient pas à cacher les playes de 
Vinterieur ſous les trophees et les drapeaux des 
ennemis vaincus, à faire oublier le ravage du ter- 


ritoire Frangois par Pacquiſition du territoire tram 
ger? vous aviez pour garant de leur moderation, 
cette magnifique declaration faite A PUnivers, par 
la quelle la France renongoit de ſormais aux con- 
quètes. Ah! MyLoRD, pourqoi n'avez- vous pas 
4 cette Epoque prete Voreille aux cris des Roy. 

aliſteg 
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aliſtes Frangois? ils vous auroient dit“ on nous 


-  $ arrache nos proprietes, on brule nos chateaux, on 


nous gorge avec impunité cependant les De- 
* crets de l' Aſſemblée ne retentiſſent que du re- 
= ſpect du aux propriẽtés, et aux perſonnes ; les 
* gperſides proclament la Morale, pour la Yioler 
e plus ſaremeng envers les particuliers ; de mème 
“ ils promettent la paix au monde pour Vendor. 
% mir dans une fauſſe ſecurite, et Vegvyabir quand 
7 ils ſe croiront en meſure.” Voila, ce que 
vous elifſiez pu penſer des lors; Voila, Muv- 
LORD, ce qui elit couronné en vous le don de 
_— que vous declinez modeſtement page 66, 

et que vous vous accordez dans le paragraphs 
ſuivant, ſauf Vadouciſſement des termes. Cette 
contradiction m offre quelques reflexions qui doi- 
vent trouver ici leur place: votre perſpicacite vous 
avoit decouvert que les abus du Gouvernement 
Francois ameneroient une revolution” (au nom de 
 Fhumanits, pourquoi ne nous en avez-yous pas 
avertis?) © qu'elle produiroit une Monarchie li. 
mitée, que la haine des diſtinctions, et la nature 
des opinions dominantes pouſſeroient la France 3 
une republique, et que les paſſions de la popu- 
lace, affranchies de tpute cantrainte, produiroient 
quelque choſe de ſemblable à la ſcene extraordi 
naire dont nous avons été temoins? Quoi ur- 
ronp, vous aviez trace d'avance cette affreuſe 
Gene- 


„ 


Genéalogie ? vous aviez appergu cette chaine de ca- 
lamites et d'horreurs? vous aviez vu le premier 
mouvement enfanter ce que l'on a appellẽ la conſtitu- 
tion, celle · ci donner le jour a la faction republicaine ; ; 
Pune et Vautre effrayer I'Uniyerſe par des crimes 
| inconnus rien de tout cela ne vous a echappe ? 
et vous avez applaudi à ces premieres convulſions 
et vous avez vu s ouvrir avec tranſport ces ſources de 
larmes et de ſang! Non, je ne puis le croire— 
 j6ffenſerai votre vanits, plut6t que votre cceur : sem- 
blable à pluſieurs autres de vos Compatriotes, vous 
avez penſè que la Revolution $'arreteroit au point ol 
la votre efit du finir ſous Charles premier; Vous 
n'avez calculs ni la peryerſits du cœur humain, ni 
les forfaits de Vambition ; vous vous Etes Egare dans 
un reve politique: mais vous n'avez pas anticips 
avec une joye barbare, ſur des Maſſacres et des 
proſcriptions dont Vhiſtoire n'offre aucun exemple. 
Je rejette donc ces prediQtions rẽtrogrades: et Je les 
excuſeroit comme le charlataniſme du polirique, fi 
les motifs qui ont du les appuyer ẽtoient deduits avec 
impartialite, mais vous, MYLORD, od vous a con. 
Aduit le defir de patroitre avoir lu dans Þ avenir ? trop 
peu inſtruit, ſans doute, des cauſes veritables de la 
revolution, egar6 par des expoſes faux que vous 
navez pu verifier, vous avez été oblige de vous 
creer un Syſteme trompeur, et de peindre ſous de 

fauſſes couleurs ce que vous aber pas connu. 
— ; Suivant 
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Suivant votre opinion, le gouvernement Francois 
eẽtoit un Deſpotiſme abſolu, le Roi un Sultan ſous 
un autre denomination, les Miniſtres et les grands 
Seigneurs des Viſirs et des Bachas, la Nobleſſe une 
horde de petits Tyrans, et le peuple un vil troupeau 
réduit à la plus abjecte ſervitude. Eh bien! 
MYLORD, je vous accorde la verite de cette aſſertion, 
je conviendrai avec vous que depuis le règne de 
Louis XIII, pour ne pas remonter plus haut, la 
France etoit tombee dans l' Eſclavage; que le Deſ- 
potiſme oriental avoit envahi cette belle contre, et 
que la liberté Vavoit abandonn&e. J'allois dire pour 
s' ẽtablier en Angleterre : mais vous ne ſeriez peut- 
etre pas de mon avis; bornons nous donc a tirer les 
conſequences de la propoſition ſur la quelle nous 
convenons enſemble. 3 

Tous les Ecrivains qui ont parle du Deſpotiſme, 
nous Vont repreſente comme un monſtre farouche, 
qui ravage tous les lieux - ol ſe porte ſon influence, 
dont le ſouffle empeſtẽ deſſẽche les campagnes, de- 
truit les Generations ; dont la Barbarie repouſſe au 
loin les Sciences et les arts, Pinduſtrie et le com- 
merce ; les hommes afftayes tremblent à ſon aſpect, 
ſes miniſtres inviſibles, repandus en tous lieux, 6tent 
a la vie ſociale toutes ſes douceurs: on n'oſe plus ſe 
communiquer avec confiance, les familles s'iſolent; 
la triſteſſe, la taciturnite caraQeriſent tous les indivi- 
dus; il n'eſt plus de tranquillite interieure; il n'eſt plus 
de plaiſirs publics. Tel ſans doute, MV Lok, etoit 

Vetat 
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état de la France, avant la revolution —tel il 
fut ſans doute ſous le plus orgueilleux des deſ- 
pötes, ſous ce Louis XIV. auquel ſes eſclaves 
ont oſs donner le nom de Grand. Parcourons 
ce periode de Vhiſtoire, fi nous en avons le cou- 
rage; marchons A travers les deſerts et les ronces, 
dans les tenebres de la barbarie: heureux fi un 
ſeul rayon de lumière vient nous y conſoler 
Qu' ai-je dit, xx Lon DO? je vois dans cet eſpace 
de tems la France s "aggrandir et ſe fertiliſer. Je 
vois ſes ports $'ouvrir, et ſe remplir de vaiſſeaux, 
ſes Colonies s' lever au comble de la profperite, 
ſes manufactures naitre et ſe perfectionner, ſa po- 
pulation s' accroitre dans une proportion inconnũe 
juſqu* aujourd'hui; Je vois ſe former de grands 
hommes dans tous les ordres; toutes les ſciences 
cultivees ; tous les arts honores; et je rencontre 
partout les monumens du genie, et de Pabon- 
dance. En un mot, je reconnois le Frangois de 
cet ige A ce portrait flatteur qu'une main $Ga- 
vante a trace, et qu'une main reſpectable n'a pas 
dedaigne de copier: Les Frangois ſont le ſeul 
„ peuple, à exception des Crecs, qui ait 
« te A la fois Philoſophe, Poste, Orateur, 
«« Hiſtorien, Peintre, Architecte, | Sculpteur et 
* Muſicien ;—ils ont ſurpaſſes dans Vart du The- 
* atre Jes Grecs meme, qui ont laiſſé les Anglois 
« fi loin derriere eux; et dans la vie commune, 
” Us ont perfectionnẽ; dans une grande meſure, 

C6 „ 
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e cet art, le plus agreable et le plus utile de tous, 
ce Part de vivre, Vart de la fſociete et de la con- 
&« verſation.“ Ce dernier trait, MYLORD, je nai 
pas cru devoir Vajollter au tableau que ai pre- 
ſents moi-· mẽme; j'ai penſe qu'il auroit plus de 
grace et plus de force dans une citation que vous 
avez adoptée. 

Tel &toit donc ce peuple courbẽ ſous un ip 
de fer, avili par Veſclavage, victime de la plus 
odieuſe tyrannie, ce peuple à qui une Revolu- 
tion de ſang pouvoit ſeule rendre la gloire, et le 
bonheur! O nation Francoiſe! quel rang occupe- 
ras-tu donc dans Phiſtoire du monde, fi les Deſ- 
tinẽes Yappellent à joũer un role plus brillant que 
celui que tu as rempli juſqu' awjourd'hui ? mais 
ne t'aveugles pas :—Veffet de tes anciennes inſti- 
tutions, de ces inſtitutions que tu as dEtruites agit 
encore dans ton ſein ; c'eſt à elles que tu dois 
cette ſoif de gloire qui te diſtingue encore; c'eſt 
contre la ſageſſe de Louis XIV. que Europe 
entière eſt veniie ſe briſer ſur tes frontieres; c'eſt - 

Vartillerie de tes Rois qui foudroye aujourd'hui 
i defenſeurs de la Royaute; c'eſt le genie na- 
tional, fruit de ton ancien Gouvernement, que tes 
Monarques ont reſpectẽ meme dans Vabus de leur 
pouvoir; c'eſt lui qui ta fait vaincre ſous le dra- 
peau tricolore, comme il ta talk triompher dans 
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des jours plus glorieux ſous le drapeau blanc de 
la monarchie. 


D'apres l'expoſé rapide, mais vrai que j'ai pre- 
ſents de Vetat de la France ſous ſes derniers Rois, 


je laiſſe tout eſprit impartial tirer lui-meme la : 


conſequence. Je me bornerai à cette obſervation; _ 
c'eſt que les inſtitutions humaines ne peuvent Crre_ 
jugees que dans leur enſemble, et par leur influ- 
ence ; ſur la -proſperite des Etats. L!homme eſt 
un etre foible et imparfait ; ſes loix doivent par- 
ticiper de fa nature; il n'eſt donc pas ẽtonnant 
que, dans quelque ſyſteme que ce ſoit, le Philo- 
ſophe ſpëculatif puiſſe trouver à exercer judicieuſe- 
ment ſa cenſure, mais combien il eſt ſujet à s' garer, 
lorsqu'il prononce ſur des objets qu'il ne peut apper- 
cevoir dans leur veritable jour, lorsqu'au lieu de con- 
ſidsrer en maſſe le machine du Gouvernement, il la 
decompoſe et borne ſes ſpeculations aux parties iſo- 
lees! c'eſt ainſi qu'il ſeroit facile de prouver, par 
des raiſonements tres juſtes en eux memes que 
les loix de Lycurgue furent ẽgalement deſtruftives 
de la morale, et du bonheur des Lacedemoniens. 
Pai ſouvent entendu repeter ces miſerables decla- 
mations; mais quand i Je contemple ce peuple he- 
roique, quand je vois les oy exemples qu: il 
long tems qu'il fut fidale. A ſes inſtirurions, et 
pear quand il les abandonna, alors penetre de 
reſpecte 
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relpect pour le Lẽgiſlateur, je conclus qu'il don- 
na jadis à ſes Concitoyens, non les meilleures loix, 
en {btorie, mais celles qui dans la pratique leur con- 
venoient le mieux. 

Permettez moi, MYLoRD, de ſaiſir Poccaſion de 
diſſiper une de vos inquietudes ; vous craignez que 
la guerre actuelle n'ait donne aux Frangois une 
ardeur militaire dont auparavant, dites vous, on ne 
les croyoit pas ſuſceptibles :—Daignez jetter les yeux 
ſur notre hiſtoire, et vous verrez a toutes les Epo- 
ques, les Turenne, les Condé, les Pillars, les Broglie, 
et les Bouille, mener gayement a la victoire, un 


- 


peuple amoureux des hazards ;—Vouz verrez la 


Noblefle dedaigner toute autre profeſſion que cel- 
le des armes, et nos Rois plus chers a la nation, 
ſuivant qu'ils ont plus ſacrifice à ce got dominant. 
Si vous aviez parcouru la France avec Veſprit d'ob- 

{ſervation nẽceſſaire, vous auriez trouve des Can- 
tons (Le Vendomois, La Normandie par exemple) on 
n'avoir pas fait un Conge militaire etoit pour l' homme 
du commun une eſpèce de tache, et un titre de refus 
auprès de ſa maitreſſe. Vous vous rappellez ſans doute 
queen 1787 la paix de l'Europe fut ſur le point d tre 
troublee; les deux puiſſances rivales ſe menacerent 


. 
d'une rupture. Ah! uxTLoRD, que n avez vous pu 


etre temoin alors de l'ardeur qui animoit I'arme& 
Frangoiſe ? Vous auriez vu que la fureur d'une 
Liberté ee n'eſt pas le ſeul motif qui élève 

Phomme 


1 

homme au deſſus de lui-meme, et lui faſſe cherir 
Vapproche du danger : Le Regiment Mo je ſervois 
fut envoye dans les environs de Bre et deſtinẽ 
a paller dans les Indes; la joye étoit univerſelle; 
Pair retentifii dit des cris de Vive le Roi, des ſoldats, 
abſents par ſemeltre, accouroient de l'autre extrẽmitẽ 
du royaume, pour rejoindre leurs Drapeaux; ils 
preſſoient leurs journtes, et la maladie meme ne pou- 
voit les arreter.—Oh ! qu'il eſt cruel de rejetter ſes 
yeux ſur le paſſẽ, de revoir ces hommes fi affẽction- 
nes, i fidè les, fi prets à verſer leur ſang pour celui 
que depuis Sans doute je ne croyois pas alors 
qu'a peine quatre .annees $'ecoulerotent, et que je 
me verrois force de combattre ceux pour les quels 
Jaurois voulu mourir, de rechercher la protection 
d'un peuple genereux, mais Pennemt--naturel de 
mon pays, et que cette ardeur guerrière qui 
m'etoit fi chere dans mes eompagnons d'armes ag- 
graverojt un jour les malheurs de la France! ; 
Raſſurez vous donc, MYLORD, ſur cet effet de la 
guerre actuelle, et daignez au moins en un point, 
abſoudre votre Gouvernement. 3 

Cette mepriſe ſur un des traits les plus prononcẽs 
du caractere Francois prouve, MYLORD, que vous 
avez eu peu d'occafions de Vetudier. Vous vous 
etes contentẽ de notions ſuperficielles ſur cet objet, 
et ſur d'autres egalement relatifs à la France; et vous, 
avez bati ſur ces fondemens imparfaits un ſyſteme 
de politique et de conduite, Vous avez Echoue, 


ſur 
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fur d'autres points, contre un ecueil commun à 
nombre d'olagrvateurs; les exceptions deviennent 
pour eux des regles, et les exemples patticuliers 
ſont regards comme le cours ordinaire et naturel 
des choſes; combien de voyageurs ont ainſi fixé des 
concluſions generales de quelques faits iſolés et 
rares. C'eſt ainſi qu ayant appris que Monſieur 
Le duc d'Orltans et un petit nombre de grands Seig- 
neurs $etoient abonnẽs pour leurs impoſitions a une 
ſomme infiniment mediocre, ils en ont inf6re que 
La Nobleſſe, et le Clergs ne payoient aucun impdt, 
que le fardeau retomboit tout entier ſur la claſſe 
miſerable du peuple, c'eſt à dire que tout le talent 
de Vadminiſtration conſiſtoit à tirer de Vargent . 
ceux qui n' en avoient pas. 

Les Loix de VEtat et les antiques uſages de nos 
peres avoient tranſmis aux deux premiers ordres des 
privileges et des exemptions qu'il etoit de leur 
devoir plus encore de leur interet de maintenir et 
de conſerver: car dans une Monarchie, ſi nous en 
croyons Monteſquieu, les prerogatives des corps et 
des particuliers ſont le frein et les barrieres de 
Lautorité: auſſi voyons-· nous conſtamment dans les 
actes de nos Etüts Generaux, le Tiers Etat auſſi 
jaloux des droits de la No8lefſe et du Clergi que ces 
ordres mEmes ſupplier humblement fa Majeſte de 
n'y porter aucune atteinte et de reſpecter leurs fran- 
chiſes et immunites, Ils ſavoient ces hommes que 
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la Philoſophie du dix-buiti?me Siècle n'uvolt point 
6clairss, ils ſavoient qu'une Nobleſſe guerriere a qui 
I'alage avoit interdit le commerce et toute profeſſion 
lucrative etoit toujours prete à ſacrifier ſes biens et 
ſon ſang pour le Roi, et pour la Patrie. Ils ſavojent 
que ces exemptions lui offroient un fojble dedom- 
magement des fatigues de la guerre, et de l'obligation 
pu elle etoit de negliger ſes affaires perſonnelles pour 
eelles de l'etat. Mais quels etoient donc de nos 
jours ces pretendus privileges fi onereux au public, 
fi ſcandaleux dans les declamations du parti popu- 
| laire? pour rẽpondre a cette queſtion, jettons un 
coup d'ceil ſur les taxes conniies en France avant la 
Reyolution. 

Les Vingtiomes que l'on peut conſiderer comme un 
Impbt purement territorial Etoient payts par la 
Nobleſſe comme par le Tiers-Elat. Une grande 
partie du Clerg+ en etoit exempte; mais il ſuffit de 
jetter les yeux ſur le livre de Vadminiſtration des 
finances, pour voir que cet ordre dedommageroit 
le trẽſor public d'une autre maniere. Les droits ſur 
les conſommations &toient aquittes par tous les 
Conſommateurs; et ſans doute Ja claſſe la plus opu- 
lente n'etoit pas celle qui portoit la moindre partie 
du fardeau, On m' objectera peut- tre que dans les 
pays d'Etat, tels que L' Arlois et la Bretagne, les deux 
premiers ordres n'etoient point aſſyjertis A Limpot 
ſur les Boiſons. Jen conviens: mais j'affirme en 

D meme 
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memo tems que dans L' Artois par exemple, la ſomme 
des exemptions du Clergz, de la Nobleſſe, et des pri- 
vilegies du Tiers-Elat ne montoit pas au delà da 
vingt- mille livres tournois; j'ignore ce qu'elle aurois 
produit dans La Bretagne. Les Nobles payoient la. 
Capitation, comme ceux qui ne Vetoient pas: ſcule- 
ment ils ẽtoient portẽs fur un role different. 
Parrive enfin à cette impoſition creee ſeulement, 
dit-on, pour la claſſe indigente, et dont les ordrea 
ſuperieurs etoient affranchis. Je veux parler de la 
taille. Je dois vous dire, MYLoRD, qu'elle etoit de 
deux eſpèces, perfonnelle et reeile ; c'eſt a dire que 
dans une partie de la France le droit d'exemption 
etoit attache à la terre; dans l'autre à la qualitẽ du 
propriẽtaire: dans le premier cas, le privilege etoit 
le benefice de toutes les claſſes. Le roturier poſſeſ- 
ſeur d'un ſief, ainſi que ſes fermiers ẽtoient affranchis 
de Vimpot, pendant que le Gentilhomme y etoit 
ſoumis, fi fa terre n'avoit pas les memes avantages, 
Dans les pays on l'autre coutume etoit établie, 
rexemption n'avoit lieu que pour une certaine eten- 
du de terrein, lors que homme privilegs la faiſoit 
valoir par lui-mème. Vous n'ignorez pas, MYLORD, 
que la Nobleſſe Francoiſe toute entiere engage au 
Jervice ne pouvoit confacrer a Vagriculture que les 
derniers jours de ſa carriere ; et un petit nombre de 
ks — profitant du beEnefice de la Loi, reve- 


noient 
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noient labourer eux memes le champ de leurs 
Peres, et tachoient ainſi de rẽparer une terre épuiſée. 
Heureux ſans doute le pays ot de vieux Capitaines 
blanchis ſous les armes apres avoir arroſe de leur ſang 
les frontières de leur patrie, rentreroient dans, ſon 
ſein pour la fertiliſer !- Ah! bien loin de decqurager 
cette noble induſtrie, bien loin, de decrier les loix 
qui la protegent, rendons leur un juſte hommage 
de reſpect et d'admiration. Le fiſc peut y perdre 
quelque choſe; mais la morale, mais la ſocieté ne 
peuvent qu'y gagner. L' Agriculture shonore des 
mains qui Pexercent;z I'humble journalier 6chappe a 
la miſere par le travail, et le pauvre recueille les 
fruits d'une nouvelle abondance. Mais cet uſage de 
faire valor ſes terres par ſoi-meme etoit malheureuſe- 
ment trop neglige par la Nobleſſe Frangoiſe. Ses 
biens etotent generalement exploites par des fermiers, 
qui ne pouvoient jouir du privilege de leurs maitres ; 
ils Etotent done- obliges de payer la laille. Or il ne 
faut pas une grande force de raiſonnement pour voir 
que cet impòt ainſi que celui de la Dime. retomboit 
tout entier ſur le propriẽtaire, et que ſon bẽnẽfice 
diminuoit en raiſon des charges attachees à l'exploi- 
tation. Tout ce que j'ai dit de la Nobleſſe, s'appli- 
que encore mieux au Clerge, puiſque tous ſes biens 
: een ſans encep tio. 241 15k 
 - Mais paſſons à un autre | impdt, vexatoire, je 
"AY PROTO pour les habitans des Campagnes, je veux 
222 D 2 dire 
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dire les Corvées. Je nai qu'un mot à tepondre. 
Le cteur paternal de Louis XVI. avoit ſenti combien 


elles peſoient ſur cette claſſe utile de ſons royaume; 


et ſes bienfaits ſur ce point avoient prevenu la Re-, 


volution. Mais pourquoi inſiſterois. je plus long 
tems fur une diſcuſſion aride et ẽpineuſe? pourqug. 


entreroĩs. je dans de longs detalls, lorſque Je n'ai &. 


combattre que des aſſertions vagues et dénuèes de 


preuves? un ſeul temoignage me ſuffit pour decider 


la queſtion ; et l'autoritẽ que j'invoque ne peut. etre 
ſuſpecte de partialitẽ envers les deux premiers ordres 


de PEtat, Dans un moment d'humeur contre. ſes./ 


enfants ingrats, Mr. Necker devoila enfin la verite. 
et declara à VAfemblee Conſtituante que ces exemp- 
tions fi decrices de la Nobleſſe et du Clerge ne s'ele- 
voient pas audeſſus de ſept millions Tournois, que la 
moitiè de cette ſomme appartenoit aux privilegies 
du Tiers-Etdt, et que les droits de Contrdle* ſupportes. 
par les deux premiers Ordres rEparozent ample- 
ment Pinegalite ctablie dans Vimpoſition ordinaire. 

Ces paroles mémorables ont été entendies de. 
toute L' Europe, mals elles ont été <touffees par les 
cris des W Haoyeus Le e la 
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Mm Le Contrele £toit un droit établi ſur les actes pubhoes ; Le 
tarif en étoit proportionns aux ſommes ſpecifices dans l'acte, et 
a x titres qu'on y prenott. Ainſi tout haut et puiflant Seigneur, 
Marquis, Comte, ou Baron etoil taxé en vertu de fa naiffance ou 
de ſon rang; et Ihumble Bourgeois en raiſon de ſon obſcurite. 


TOON | Nobleſſe, 


— 
* 
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Nobleſſe, La Monarchie, tout a peri: la Calomnie 
leur a ſurvecu; et les vocifcrations de leurs ennemis 
ont ſeules laiffe wen traces dans le meEmoire deg 
hommes. ; 

La Milice n'etoit point un impdot ; elle toit une 
charge; et la Nobleſſe en Etoit exempte——Pourquoi? 
ceft que la Noblefle n'ayoit pas beſoin d'une loi 
coactive pour conſacrer à ſa patrie ſes bras et ſon 
ſang, c'eſt que diftinguee par ſon é ducation et ſury 
tout par fon education militaire, par ſon rang ot : 
par fa fortune, elle etoit appellee, comme les claſſes 
ſuperieures de tous les états, a commander et non 
pas à groſſir la foule des ſimple ſoldats. Qu'ẽtoit- ce 
donc que cette milice ſi decrice, fi non une armee de 
reſerve, compoſèe de jeunes gens robuſtes et propres 
au fervice, choiſis par le ſort, deſtines dans les 
neceſſitẽs de Vetat i augmenter le nombre de ſes 
dèfenſeurs, rafſernbles une fois tous les ans pendant 
quelques jours pour s' exercer, dẽdommageès par une 
ſolde de Vinterruption de leurs travaux ordinajres, 
et libres tout le reſte de Vannee: Je ne nierai point 
que le ſumple habitant des campagnes, habitue 3 
ſes occupations paĩſibles, n'enviſageat avec effroi le 
moment od il ſeroit force de-quitter ſes foyers, et de 
braver la mort dans un champ de bataille. Cette 
repugnance eſt naturelle 3 Vhomme tranquille et 


ignorant, qui ne {cait pas ce qu'il. doit à ſa patrie, . - 


et qui ne connoit les combats que par les recits 


EXageres 
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xagstes de quelques vieux ſoldats, qui ſe dela{- 
ſent de leurs campagnes en les racontant, Mais 
vous, MYLORD, vous Philoſophe, patriote et poli- 
tique, vous n' ignorez pas que la guerre eſt un 
fleau neceſſaire, que les Gouvernements doivent le 
facrifice d'une partie de leurs ſujets a la conſer- 
vation des autres, et que tout Citoyen doit voler 
au combat, quand ſa patrie l'y appelle. Auſk A 
peine la milice fut- elle detruite en France que le 
populaire du Bois de Craxce fut oblige de pro- 
poſer la conſcription militaire: Auſh le regne de 
la liberté a-t-il vu naitre le ſyſteme des Requi- 
ſitions et des Maſſes. Telle a donc été l'affreuſe 
hypocriſie de ces hommes de ſang! ils ont dit 
aux malheureux habitans des campagnes “ vous 
ne ſerez plus forces de ſervir votre Roi,“ et quand 
ils ont eu maſſacre ce prince infortune, alors ils 
leur ont criè d'un voix formidable, „ defendez 


vos Tyrans et moutez pour les derober au ſup- 


plice.” * 
Mon coeur fe dèchire quand je penſe a quels 


hommes, ou. plutot a quels monſtres le Peuple 


Francois a vendu ſon Roi, fa religion, ſes Loix, 


Ton bonheur, fa veritable liberte. Nation infor- 


ranee, depuis cinq ans on te parle d'une felicits 


an venir, et chaque jour aggrave tes malheurs | 
> depuis cinq ans on taigrit ſur ta ſituation paſlee, 


_ ;r detowyner tes _regards de ton état preſent | 


D ils 
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ils ont ſawi fans doute des principes different 
des notres, les nouveaux Legiſlateurs de la France! 
ils ont marché ſur d'autres traces! ils ont gou- 
vernẽ par d'autres moyens ! Certes, nous nous fai- 
ſons gloite de cette difference; et quoique vain- 
cus, nous n'envions pas le fort de nos vainqueurs. 
Ils nous ont proclame des Tyrans; ils le devoi- 
ent: car il falloit bien juſtifier leurs crimes. 
Mais, vous, MYLoRD, qui n'avez point de forfaits 
a couvrir, pourquoi devenir leur allis, pourquoi 
meler les accents d'une voix reſpectable aux cris 
furieux des Aſſaſſins? Nous, les ennemis, les op- 
preſſeurs du peuple! Ah! myLorD, vous ne con- 
noiſſez ni Veſprit de la nobleſſe Frangoiſe, ni ſes vé- 
ritables interets, II etoit une claſſe, je Vavoue, à 
la quelle nous avions vaue oppoſition et mepris ; 
c'eſt celle qui triomphe aujourd'huy ; c'eſt cette 
foule de Legiſtes qui deſhonorant une profeſſion 
eſtimable, ſemoient partout le trouble, la confuſion, 
Veſprit de chicane et de revolte, ſang- sües de Phom- 
me ſimple qu'ils ſugoient autrefois, qu'ils devorent 
aujourd'hui. Mais le pauvre, mais Phabitant des 
Campagnes, ils étoient nos amis et nos enfans, 
ſoulages et nourris par nos bienfaits: Oh!] jamais 
peut- etre la bienfaiſance ne ſe deploya avec plus 
d activitẽ, que dans Phyvzr rigoureux qui a precede 
la Revolution : il ſembloit que le Ciel, en nous 
 offrant Faccaſion & exercer la premiere des vertys, 
voulu 
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voulat refuter Tavance' les calothinies: qu'on nous 

preparoit. - Tout le monde connoit les profuſions 
Teakreufts de M. L' Archevique de Paris à cette po- 
que; tout le monde fait le prix qu'il en a recu- 
villi.— J'ai vu alors le bon Duc de Pentbidvre, cet 
homme vertueux qui depuis a pu trouver à peine 
un afile pour rendre fon dernier ſoupir; je Pai 
vu parcourir ſes nombreuſes poſſeſſions et pfodi- 
guer partout les ſoins et les ſecours d'un Pere. 
Mais pourquoi citerai-je une de ces circomſtances 
or le courronx du Ciel va réveiller Phumanjte 
Uans les cœurs meme les plus durs! Oui, M- 


"LORD, dans le cours ordinaire des choſes et des 


ſaiſons, la NEU e, qui ne pouvoit etre riche que 
de Paifance de ſes Vaſfaux, leur tendoit ſans ceſſe 
une main ſecourable; et bien loin d'exercer la 
tyrannie dans ſes villages, elle y inſtituoit des 
'£coles, ſoulageoit Phomme laborieux dans ſes n&- ; 
ceſſitẽs, et dans ſes maladies ne Pabandonnoit point 
à la nature. Le Gouvernement, d'accord avec les 
Seigneurs dans ces viies bienfaiſantes, envoyolt 


tous les ans dans les provinces des remedes de la 


meilleure quahte qui etoient repartis gratis parmi 
les familles indigentes— Je ne fetai point hon- 
neur à la vertu ſeule de ces heureux effets. L'Ot- 
gueil y avoit fa part et tournoit ainſi au profit de 
Vhumanite, La claſſe ſupẽrieure rendoit en bien- 
faits ce que l'autre lui payoit en reſpects. 

Telle 
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Felle 6toit Plibureuſe pofition de la Nobleſſe vis 3 
vis des payſans, qu *elle pouvoit les proteger, mais 
non pas les opprimer: les obligations et les rede: 
vances etoient fixes par des loix et des contrats, 
Le fermier pendant le tems de ſon bail ' 6toit auſſi 
maitre dans ſa chaumitre que le Selgneur dans 
ſon chäteau. Si l'un manquoit à ſes conditions, 
autre avoit ſon recours contre lui dans les trjs 
bunaux. On m objectera fans doute les Juſtices 
feigneuriales il eſt vraĩ que le Seigneur en nom- 
moit les juges; mais une fois choiſig ils étoient 
libres et independants; et quelque fiit leur carac- 
tere, le prix de 14 corruption? anroit exted celui 
dey objets dont ils avoient x connoſtre: ils reflortif- 
ſdient  Wailleurs © aux juſtices royales ; et la partie 
I6ſce pouvgir y appelter de ce premier jugement. 
Je n'ai partt que des cauſes civiles: quant aux 
criminelles, je veux dire celles od la vie du cou- 
pable peut Etre compromiſę, les Juſtices ſeigneu- 
riales n'ayoient que le droit d information: et les 
; Seigneurs beludoient avec ſoin, parce qu'il entrai- 
noit de grands frais 3 leur propre charge. La 
condamnation appartenoit aux tribunaux du Roi. 
Cependant quoĩque j'aye dit, MYLoRD,' je ne pre- 
tends pas garantir inyiolable VEquite de ces juges 
ſubalternes: ils appartenoient à cette claſſe avide 
et mercenaire qui dans tous les pays vit aux 
dfpens du peuple.. Mais tel eſt le malheur des 
E . diviſion 


19 
diviſions ns neceflaires dans tin grand” royautne! elles 
exigent de grands tribunaux et de petites juriſdic⸗ 
tions. L homme reufermé dans um cerele Etroit de 
fortune et de reputation cherche à augmenter une 
et {© montre peu jaloux de autre: nomms Man 
ud Roi, par un Seigneur, ou par le peuple, im- 
„il ne recerra par aucun de ces canpax les 
i et Fele vation d'ame qui lui manquent. 
Je crains de vous fatiguer, MYLORD, par toub ces 
details; la maniere dont vous avez obſerve mon 
pays me prouve que vous les dedajgnes ;  copen- 
dant vous y avez quelquefois ſupple par les 0 o. 
ſervations d'autrui; vous avez démontré que le 
peuple Francois mouroit de faim et de misère, que 
les ſeigneurs meritoient” d'8tre brulẽs tous vifs dans 
leur chäteaux, par ce que M. Arthur Young vous u 
affurs qu une bende de 26 ans a paru en avoir 70, 
qu'une autre ramafſoit des herbes dans ſon tablier 
lo long des grands chemins, que le pain n'etoir pas 
auſſi bon dans le Berri et la Bretagne que dans n 
Flandres et 3 G Toneſſe. Certes ces arguments ſont 
deciſifs; et je congois qu'un ami de la liberts guide 


par une imagination ardente peut ſur un pareil texte 
exercet avec ſucces ſa philanthropique Eloquenge. 


Cepentant, MYLoRD, dirigeons d'abord nos plaigtes, 
non contre les Gouvernements, mais contre la ro. 


vidence qui dans tout Vunivers a fait une répas. 
chion — de ſes N qui 4 cret pettout 
50 des 
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Nes riches at. des pauvres dans une immenſe dit. 
proportion, qui fait. croltre la. vighe. ſur. le. fol. de 
la France et la refuſe A F Angleterre, qui ne per- 
met pas au froment d'enrichir les ſables de Ia Sh» 
logne et du Maine, les landęs de Bordeaux et les 
montagues de la Suiſſe. Dans ces diſſcrents pays 
te fmple; habitant des campagnes vit de h gour- 
rituro propre au lieu qu'il cultive, et avec ls 
duelle une longue habitude Va famfliariſè: en- 
fichi par ſon travail, il ne penſe pas meme 3 
——— nov de vie; le millet, le ſeigle, le | 
Girrazih qui, ont nourri dans ſes jeunes anngez 
dont encore Faliment. de {a vieilleſſe. II men elt 
pas plus- malheuteux; et vous apprendrez, ſans 
deute avec} plaifir; que dans ces Provinces. de 
Fance dont Haſpect eſt ſi triſte pour le voyageur, 
eotmine une partie du Berry, du Maine et du 
Limouſin, les payſahs y, gt en general alles 
et quslquefois meme y poſſedent ce que nous aþ- 
pellons une forrute, Jexcuſe fur ce poitt Terteur 
d'qn etranger: ii ne peut deviner ce qui ne ſe 
mas ifeſte pas; mais il eſt difficile que ſes; yeur 
Neves pas été frappés, dani des patties plas heu- 
rexiſes;; du royaume la Beauce, la Brie, 1a. Flandits, 
cue LY Artois, la Normandie de la proſp6ritt, des 
eatdpdgpes: et de ceux qui les cultivent. LeAngis 
ec abogdoic en fermiers opulents,,, parceque 
nes grande partie _ fonds appartenoit au 
228 | Clerge. 
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Clerge. Les, 6tabliſſemens y etoient plus fixes que 


dans les autres terres ſujettes à changer de pros 
prietaires: Auſſi de ces fermes eccleſiaſtiques ſont 
ſorties pluſieurs familles conſidérables par leur 


reęs: 


richeſſes et les emplois dont ED! ont étẽ e 


Ce hielt Soink alles, Soar moi * N 


þayſans du reproche de misère et de ſervitude: 


Je, dois, MYLORB, en vrai Chevalier Frangois, 


dont je h'abjuererai jamais le caractère, venger 
Pinjure faite au beau ſexe des .campagnes; dans 
les noblen que vous. avez adoptẽes. On nous le 
peint ſerablable aux trois ſorciètres de Macbei b 
Jai, peine à croire que nos, jolies payſannes du 
pays de Caux et de la Normandie en général, de 
T Allace et. du. Lyonnois, de, VAnjou et des en? 
virons de Bayonne, que nos Flamandes au teint 
vermeil et fleuri vouluſſent ſe , reconnoitre à un 
ſemblable portrait. En .verite,, Mx ORD, bel pops | 


ter trop loin le plaiſir de la ſatyxe, que de ne pas. 


meme ẽparguer les figures de 2 — on 5 
triotes. Si jamais le bienfait de la revolutiona las. 


rend afſez ſavantes pour vous ire, je crains qwelles 


n'ayent plus a ſe plaindre de la ſevérité, de vos: 
remarques que des tyrans qui les opprimoĩent aua 


trefois. + * 104 2. 
Les droits Gece at comme le roſte de. nos 


» 
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engen, inſtitutions un objet de votre haige, et 
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de votre colere.” Vous faites un crime irren 


fible à la Nobleſſe d'avoir inſiſts ſur la conſervas 


tion de ce qui faiſoit une partie de ſes proprietesy 
de ce qui lui etoit commun avec tous les poſſeſs 


ſeurs de fief, de ce qu'elle avoit auſſi ſouvent 


achere de ſes deniers, qu'herite de ſes peres. C'eſt 


ſur ce point important, MYLORD, qu'une connoi- 


ſance exacte de notre antique gouvernement feos - 


dal, des revolutions qu'il avoit ſubies, de l'influ 


ence qu'il avoit conſervee,. de nos loix anciennes 
et de nos coutumes modernes; c'eſt ici, dis. je, 


que cette etude devenoit indiſpenſable pour pro- 


noncer avec equite.' II a été un tems où dans 


la France comme dans le reſte de PEurops; une 
foule de petits ſouverains, quoique dependants les 
uns des autres, dominoient ſur une race nombreuſd 
qu'ils- appelloient leurs Serf et exergoient ſur elle 


tous les droits de la propriete. © Deès cette Epoquey . 


Finteret- bien entendu, quelquefois la generofite et 


la reconnoiſſance engagerent ces hommes puilfants 


2 aliener une partie de leur territoire à des con- 


ditions différentes: les uns ſe contentèrent d'un 
bommage; les autres d'un droit honorifique; plu- 

ſieurs 285 — redevance en argent ou en iy 
nature. Quelques caractères bizarres inventerent 
des obligations bizarres; mais quoiqu'il en ſoit, 


tous ces moyens Aaliener tournèrent au profit de 


— 


la . pauvre et induſtrieuſe, d'autant plus fa - 
voriſce 
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voriſee dam ſes nouvelles acquiſitions, ::que >: 46; 


fignedt plus vain ou plus ſingulier ſacriſioit phy: 
ua Forgueil ou au caprice qua Finterèt. De 
bonne heure | Fefprit de la Réligion Chrétienne, 


& la politique de nos Rois affranchirent les Cm. 


munes, abolirent partout Feſclavage, et rétabli- 
rent les tapports naturels entre les difteenten club a 
fes de la ſocietẽ; plus que jamais alors, Fotdre 
fupericur fut oblige de donner nden territo. 


rial à ceux dont il ne pouooit plus diſpoſer en 


maitre. Les conceſſions ſe nrultiplièrent, et 
furent deſormais tranſmiſes de pere en fils, 

les: conditions impoſtes par le donateur. Aiuſſ 
fe ſont formes nos droits de cens et rente; de 
fraiche, de champart, &. Ke. qui maigre toutes 
E declamations du monde ne ſont que la repre- 
ſentation d'un contrat originaire entre le premier 
poſſeſſeur et celui qulil gratifia d'une ꝓartie de ſen 
domaine. Cet uſage également utile à “un e. 
bautre devint la ſource du bonheur public 3 car 
i produiſit le bien ineſtimable d augmenter la 
claſſe des proprietaires de fonds, et de leur den- 
ner un interet plus direct à la culture des tetre. 
Les hecles: s accumuloient, et chacun jouiſſoit pai- 
fiblement, les uns des bienfaits de nos peres, et 
naus du prix m6diocre attachE à ces bienfaits 
e: diſqe? Les changemems- apportes pat les 
années e toient tous au benëfise de la claſſe infẽ- 
& rieure ; 


* 
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riare 3/ car dans les anciens contrats, tantds las re _ 
rodepances - en general ſont ſtipulẽes en Name 
on en argent, ſuivant le gré du feudataire. Naw 
loix modernes, favorables avec raiſon, à la partie! 
la plus foible ne reconnoiſſoient que la lettre dn 
contrat primitif: Ainſi en 1789, pour prix: dun 
terrein dont la valeur n'avoit fait que &accroitre;; 
le vaſſal, n'frait obligẽ de payer au reprtſentant 
du donateur, que la ſomme fixee par un acte du 
diriꝭme ou du -oxzieme fiecle. Or vous n'ignorez pas, 
urronp, que les monnoyes ont conſerve les me- 
leur valeur a prodigieuſement changẽ: vous n'igs 
norez pas qu'un ſolids, la vingtième partie duns 
lire d'or ou d' argent, neſt plus aujourdhui qu'une 
petipe piece de cuivre, à peine digne dete por. 
we en ligne de compte. Ceſt ce qui faiſoit que 
Jautees droits, plus vexatoires en apparence,' mais 
_ Epalenent juſtes etoient reſtes auſſi utiles à la com- 
munautè qu'iis Tavoient éëtẽ dans l'origine- Je 
veux parler de- obligation od ſe trouvoient les 
habitans d'un Canton d' envoyer moudre leurs blés 
dans un certain mqulin, ou cuire leur pain dans 
un four particulier, ce que Fon nommoit Ban,E&N= 
quoi de plus tyrannique au premier coup U'oebt # 
cependant plus d'une fois les ſeigneurs qui ne de: 
mandoient qua perdre ce droit ontreux ont Eis 
forces pat leurs Communes de le maintenir'; et 
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* va dans plus d'un lieu, depuis que la "RE 


volution Veiic-aboli, les payſans en regretter Vex- 
iſtence. Quelle en &toit la raiſon, © MYLORS ? 


Eeſt que la contribution payee ſuivant le tarif des 


ſiècles paſſẽs, Etoit infiniment au deſſous du prix 
actuel de la main d'atuvre et des autres depenſes 
nẽceſſaires pour remplacer ces ẽtabliſſements. Je 
n'entrerai pas dans des details plus ẽtendus "ſur 
ce ſujet; car avoir montre ſur quelques points les 
erreurs on vous @tes tombè, c'eſt avoir du moins 
mis le Lecteur en garde contre la generalite de 
vos aſſertions. Le developpement entier du Syſ- 
teme Monarchique en France à Fepoque de 1789 
Appartient à Vhiſtoire, 'et ne doit pas mourir dans 
un pamphlet éphẽmère. Je me contenteraĩ d'ob- 
ſerver que ces payſans à qui il n'&toit pas per- 
mis de couper leurs foins de peur de troubler les 
perdrix ſont un reve' de imagination. Vous pour- : 
rez trouver cette loi dans le recueil de nos anti- 
ques inſtitutions feodoles : mais dans la France 
de 1789, vous ne Ia trouverez ni Pratiqure ni 
praticable. 

Dans les Capitaineries, c'eſt à dire dans les ter- 
res que le Roi et les Princes avoient reſervẽes 


pour leurs plaiſirs, tout stoit, it eſt vrai, ſacrifie 


à la conſervation du gibier: mais les baux des 
fermiers etoient faits en conſequence; mais les 
rEcoltes etoient eſtimees d'avance, et le degãt cauſe 

| par 


(5 
pur les chaſſeurs pays avec equits. Croyez mio}, | 


MtLorD,.ce n'eſt pas dans de pareilies accafions 
que nas Rois gimoient 2 jouir du potvoir abſalu 
et le bon Lonis XVI. if autoic pas fouls fatjs te- 
motds et fans indeminits ſous les pieds de n 
raux le ble qui devoit noutrir ſes ehfans, 

Je lis dans un petit paragraphe us Rags 
nomen lature de droits feodaux, plus effriiyaiits 
par le nom que par le fait; i en eſt un cepen- 
dant compre au nombre des tortures de nos mal- 
heureux payſans, et qui ne preſente pas d'ahord I 
Timagination une ide auffi funeſte; c'eſt Je droit 
qu? avoient certains Seigneurs de donner un bai- 
ſer aux nouvelles marices. Certainement, MYL08D, 
d'apres la deſcription faite de nos payfannes par 
le meme auteur, vous ne thettrez pas un pareil 
ufige au nombre de ceux dont nous fiffiens ja- 
loux; ou dans cette fuppoſition, la juſtico exige 
qu'on en aftribiis la dure à un excès de politeſſe 
et de galanterie qui meriteroit plutot loge que 
kx centure, Je furs ẽtonnẽ que vous ayez pails 
fous ſilemce les droits plus feandaleux de cuiflage 
et de jajnbage. Nous ne pouvions nier les loix 
qui les ont etablis; et des lors rien n'etoit plug 
facile qut de perſuader à PUnivers, qu'en France 
toutes les vierges de village ne pouvoient perdre 
ce nom que dang les bras de leur feigneur, | ; 
' F e 
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Je me, x6ſume, .MyLoRD, et fans pretendre vaus 
canuyer. davantage ſur ce ſujet, Jai honneur de 


vous aſſurer que le gouvernement feodal n exiſtoit 


pas plus en France qu'en Angleterre, que les Tap». 
poris du vaſſal au ſeigneur n'etoient en aucune 
maniere des rapports politiques, que la Nobleſſe 
navoit entre ſes, mains aucun moyen de tyrannie, 
(car la tyrannie ſuppoſe le pouvoir) et que ſi quel- 
quefois le puiſſant opprimoit le foible, C'<tolt par 
un effet de la perverſite. humaine qui ſe retrouve 
dans tous les pays, mais non Pas par 1a nature 
de notre Gouvernement: J ajouterai que ces mal- 
heureux Negres. affranchis par la Revolution, ont 
ſouvent pleurs ſur le ſort de leurs anciens oppre/- 
feurs, qu'un grand nombre de ces Tyrans refugies 
en Angleterre. ont regu des preuves touchantes de 
Paffeftion de leurs ci-devant eſclaves, et que ces 
pauvres gens ont pouſſẽ la folie juſqu a prodi- 
guer leur ſang dans les plaines de La Vendie, et 
dans les champs de I Alſace et de la PFlandres pour 
reprendre les fers que I'humanite des Philoſophes 
modernes avoit briſes. Je le dis avec confiance, 
MYLORD, quels qu'ayent Ete les moyens de ſẽduc- 
tion employes contre nos payſans, jamais nous 
navons perdu leurs cœurs; et ils nous reſtent 


en depòt, juſqu'au moment ou ils pourront nous 


les rendre ſans peril. 


* 9 


Bab, 


* 
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Mais, m objectera- t· on Ans doute, vous vantez 


excellence de vos loix, et le ſort des Frangois' ſous 
eur ancien Gouvernement; Pourquoi donc ſe ſont- 
ils leves pour le renverſer de fond en comble? pour- 
quoi ont ils mecotinn leur bonheur? Nous'repond- 
rons avec Cictton? © Nos non inimici, fed invidi per. 
diderunt : Oe ns ſont point des ennemis, ce ſont des 
envieux c qui nous ont perdus. Quelques Grands am- 
bitieux, quelques ſcelerats dans la claſſe commune 
prets At tout entreprendre, une multitude paſſive. qui 
pour agir attend le' ſignal, et le regoit des factieux 
quand Pautorite legitime néglige de le lui donner, 
un Prince vertueux mais facile, un Miniſtre per- 
fide, voili en deux mots le ſecret de la Revolu- 
tion Francoiſe. Malheur aux paſſagers embarques 
ſur un vaiſſeau, dont le pilote, apres avoir uſurpè 


leur confiance, medite leur nauftage et leur ruine 
quelles que ſoient la cõnſtruction et la force du 


bitiment, il ira ſe briſer avec fracas contre les 


ccueils; et Partiſan de fa perte ſera englouti dans le 
meme abime. Telle eſt Phiſtoire de M. Necker, tel 


a ẽtẽ ſon ſort; tel celui de ſes complices et de 


0 qui leur ont ſuccẽde. La Nobleſſe et le 
Clerge ſont reſtes Wente ſur leur deſtinte 
| 4 juſqu' au dernier moment ;” vous ne vous trom- 
per pas, MYLORD: ils dormoient du ſommeil des 
| Jaſtes ; ils portoient dans leurs cœurs la“ conſci- 


F 2 ence 


A · 
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ence d'avoir merits- Tamo amour et e * e 


condlb yes; 5 | 5 1 | {561} 


Ub And oft, though wiſdom wake, fulpicion leeps 4 | 2 
*, At wiſdom's gate, and to ſimplicity | 


% Reſigns her charge, while e 8 no __ 
« Where no ill ſrems;”, 3 1 THINS © 


A peine le Roi avolt-il prononcẽ les Shen TEN | 


Join et de niceſſite, ils avotent offert le foible ſacri- 


fice de leurs privileges, et de plus grands encore, 
ſi la patrie les demandoit. Reliſez, MYLORD, , les II 
cahiers de ces deux ordres: vous y verrez par- 
tout le noble deyouement qui convient aux chefs, 
une gfande nation, un ze &clairs pour 1a 
liberts, amour pour Is peuple, loyaute pour le 
Souverain. Comparez leuts demandes avec 500 6. 
du Tiers-Etat vous y trouverez accord et hat- 
monie dans la volontẽ de tous les ordrest; remon- 
tea julqu'au throne, vous y verrez un — = N 
populaire et bon, qui ne demande à ſes n . 
d'emettre leur vœu que pour. y ſatisfaire ;. et lan 
oſe dite qu'il falloit 2 la France une Nexcluten, 
que ce beau royaume ne pouvoit. garvenir au bon- 
heur qu” A travers des flats de ſang et des mon- 
ceaux de gadavres et delt au nom de Phuymanats, - 
gue ces, blaſphemes ſont prononces ! c'ﬆt au ma-. 
ment. oh lap a ſous les e ce ſpectacle texri- 
1 | 5 FF 3 
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ble, gue len ne craint pas dagiter un pruple - 
fidile et floriſſant! Ah! promenons nog yeux / ſup 


toutes les revolutigns du monge, et yoyons quel 
en à EE le fruit: ou plutdt arrètons nqus A un 
de ces evi nemens tragiques que la neceſſize ſera, 
ble commander, et que la vertu meme juſtifie : — 


Je veux parler du meurtre de Néron. Magna et 
miſertima Civitas eodem anno Othonem Vitellium- 


que paila,” inter Vinias, Fabios, Julos, Afiaticos, 

yaria- et pudenda ſorte agebat; donec ſucceſsère 
Marcianus et Marcellus, et magis alii homines, 
quam alu - "mores." | Tel fut le fort de Rome, 
après le tre de Neron,. et celui de Galba. 


Ce dernier zweit devoils deux ſecrets dangereux, 


bun que Varmee pouvoit élire un Empereur, 
autre qu'il pouvon etre pris hors de la Mai- 
fon des Cilars, Sans doute le regne de Neron 
fut unt calamitẽ pour YEmpire Romain; ſans doute 
' ſes craailtts le rendirent le juſte objet de Vexe- 
cration publique, et fa cataſtrophe ne parut qu'une 
vengeance "legitime de tous les droits humains et 
divins sgalement 'violss. Quelles en furent les 


conſequences Þ 'Virhus, Lace et Faffanchi Icelus 


ra ppellerent tous les crimes de la domination pre- 
c<dente; autant plus avides qu'il falloit ſe preſ- 


moment à regner. Galba, fans ou auſſi mechant 
que ſon predecefſeur, avoit des injures à venger 


et. des — a prevenir. Il falloit que le ſang 
coulat 
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ſs de jouir ſous un vieillard, qui n avoit qu un = 
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coulät pour ſatisfaire au lang qui ayoit r deja coule. 


110. 


Rome, fatigute de carnage, avoit cru en voir la 


On * 


fin dans celle du Tyran; elle ne vit que de nou- 
veaux meurtres, de nouveaux delateurs, de nou- 


velles victimes: bientdt Neron mème fut regrets, 


ſes jeux et ſes profuſions avoient arauſe et nourri 


un peuple corrompu: la parſimonie et la ſeverite 
de Galba ne laiſſoient aux Romains aucun de- 


dommagement de la Tyrannie. Galba ſgavoit 


lever et non acheter ſes ſoldits : ce mot digne d'un 


Empereur lui fut plus tuneſte que ne Paygient 


 £te a Neron tous ſes vices et ſes forfaits: Galba 


perit, abandonne, par Ton armde, maſſacre par un 
de ſes Pretoriens ; et ſon cadavre fut le j  jouet d'une 
populace feroce. Othon ſurvecut à peine quelques 
mois A ſon parricide. Vitellius ne fit que pa- 
roitre ſur ce theatre ſanglant : : mais quel fut dans 


ces intervalles le ſort de Empire Romain? les 


pillages, le meurtre, Vincendie, Vinſoletce du ſol- 


dat ami, la fureur de Pennemi, ces calamites fur- 


ent communes à tous; les ſoupgons du Prince, 
les haines patticulieres acheverent de detruire ce 
que la guerre avoit epargne. Tant il eſt vrai qu on 
ne renverſe point une puiſſance etablie, et que 
la ſucceſſion des tems a rendũe legitime, ſans que 


des maux incalculables en ſoient le fruit! que 


dirai: je donc d'un peuple qui, apres avoir flevfi 


guatorze cens ans ſous la meme forme de gouverne- 


ment? 
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ment, La detruite tout d'un coup de fond en 
comble, 9 qui gouvernẽ par un Roi dont il vanto vit 
la bonts, Ia a Cgorge ſans morif, qui a proſcrit und 
multitude de ſes concitoyens, et et ſe hate de maſ- 
ſacrer % reſte ? 1 attend pour prix de fa fureur, 
la paix et la Uberte: mais voyez quel 2 ore wy 
fort! 
meme annie Wo Brifot et Robeſpierre, hontcuſement 
dichirie par tes Chabot, les Faucbet, les Saint Juſt et 
ts Couthox : Les Talliens et les Friron leur oni ſucced; 
1 ce - ſont plutdt d'autres hommes que autres mæurt. Oh! 

qu'il beniffe ſon ſort, ce pays od gouverne un Roi 
Pate et indulgent, dont le miniſtre actif et Vis 
goureux, Egalement fidele 3 ſan Maitre et A fa 
patrie, porte un regard ſevere ſur toutes les parties 
de Empire, connoit tous les Elements de la fe- 
dition, et ſemant de bonne heure Vallarme dans les 
cœuts des gens de bien, fait les preveair contre les 
complots des mechants | 

i | eſt tems que je penſe a terininer cette de 


994 


vice. 'Puifſe- Je vous inſpirer quelques regtets, 
MYLQRD, d'avoir outrage ſans raiſon des hommes 
genereux que vous ne connaiffiez pas. M., Le 
Prince de Conde, et ſes enfans, les Rohan, les 
Choiſeul, les Montmorency, les La Chitre, les 
1 Richelieu ont deja repondu et repondront . encore 
dans les champs de Thonneur aux calomnies de 


* leurs 
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leurs ennemis. La Nobleſſe qui shore de les 
avoir pour chefs ctoita toujours avoir aſſfez fait en 
matchant fur leurs traces. Pendant que nous verſer- 
ons notre ſang, nos Paſteurs Eteyeront pour nous vers 
le Ciel des mains pures et religieuſes: libres du 
joug de la diſcipline, ils continizeront à porter celui 
du devoir; et par une vie irrẽprochable, ils rẽfu- 
teront des declamations indiſcrètes. Nos Magif- 
trats meprifant les fureurs des ſcelerats Echappes 
au ſupplice à force de crimes, Etonnes que vous 
aße: daigné en etre Porgane, rappelleront à It 
poſterite le tẽmoignage que leur a rendu un de 
leurs plus cruels ennemis. 

Chapelier, avocat Breton, jor avoit provoque as 
tout fon pouvoir la deſtruftion du Parlement de 
Bretagne, eut la ſatisfaction de voir ſes venera- 
| bles Magiſtrats mandes > la barre des Rebelles, 
Ils y parurent: mais ce triomphe de leurs ennemis 
en devint un pour eux memes. Ils y parurent, 
mais avec la dignite, la fermeté qui conviennent 
aux hommes juſtes, prets 3 perir, mais non pas à 
retradter les ſermens qu'ils avoient faits 4 la Mo- 
narchie. Ce ſpectacle retragoit ces jours moins 
malheureux de la Ligue, od les ſeixe traintrent à 
la Baſtille les membres du Parlement de Paris fi- 
deles a leur Roi. Chapelier jouit de ſa victoire: 
mais il crut que la calomnie avoit ſes bornes; et 
a 
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as mönta à la tribune pour rgndre un homm 
Sclatant à Vintegrits de ces memes" Magiſträts 
pur aſſurer la France qu'ils diſtribuoient hon 
- Tinjufttce, mais la plus exatte juſtice a leurs con- 
R 1 Je regrette, MYLORD, de ne pouvoir 
vous eiter ſes propres termes. Jai cherche en 
„eis, dans le cercle &trojt oft je ſuis renfermẽ, 
les proces yerbaux de PAfſemblee Conſtituante, 
1 vous ſera plus facile qu' à moi de les con- 
ſulter ; et vous luppleerez 3 la foibleſſe de mes 
oy expreſſions par l'energie de ce tẽmoignage. 
Des hommes, MYLORD, nés pour la plupart de 
familles illuſtres dans la Robe, poſſeſſeurs de for- 
tunes © tonſiderables ẽtoient au deſſus d' une vile 
corruption: le prix de leurs charges etoit le gage 
de leur opulence; il annongoit a tous les Frangois 
que leurs juges 'etoient les premiers intereſſes au 
maintien des loix qui defendojent la propriete, et 
que Ton tenteroit en vain dacheter des Magiſtraty 
qui n' etoient point à vendre. | 
Vous aviez prevu, MYLO&D, que ces © bommes 


«© avis” (le Clerge, la Noblefle, et les Magiſtrats) 


Ine pourroient foutenir Vaſpect des lieux temoins 
Sag: de tears chute, et que emigration ſeroit leur 
F unique reffource.” Quelle reſſource pour dey 


hodmmes nourris dans opulence et les grandeurs | 


que de venir chercher ſur un Sol étranger les 
farigues, les dangers et la pauvretE! quelle reſ- 
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ſource que d'abandonner ſes biens, fa famille, {a 
patrie } Ah! s'ils etotent avilis, pourquoi n'ont ils 
pas courbe ſons le joug, ſans murmurer? ſi la 
honte ſeule les a chafſes de leur pays, pourquoi 
n'ont ils pas emporte avec eux cet or qui cap- 
tive partout la bienveillance et le reſpect des 
hommes? je le vois, MYLORD, vous n'etiez pas 
dans le fecret de leurs cœurs. Permettez mot 
de vous tracer en peu de mots Phiſtoire et les 
motifs de l' Emigration. Les Princes avolent quittẽ 
le royaume. Les Gentilſhommes attaches à leurs 
perſonnes les avoient aceompagnes. Ils avoient 
ẽtẽ ſuivis par ceux que des circonſtances perſon- . 
nelles avoient expoſes de bonne heure a la rage 
populaire, ou qui fuyant les troubles et Ie 
ſpectacle de la revolte, voyagoient dans le mo- 
ment d'indeciſion, pour reſpirer un air plus tran- 
quille et plus pur. Le reſte, c'eſt à dire la 
Majorite de la Nobleſſe ferme dans ſon poſte, et 
les yeux fixes ſur le Roi, accoutumee a n'obeir 
qu' a ſes ordres, attendoit en filence que fon 
ſouverain lui preſcrivit le moment dewle - ſervir. 
Qui pouvoit croire en effet que Louis XVI. vit 
d'un eil tranquille tous ſes droits envahis, ſon 
royaume dechire, ſon titre devenu precaire ; qu'il 
benit ſa priſon, qu'il aimart les Meurtriers de ſes 
Gardes, les auteurs d'un complot qui apres avoir 


répandu mille outrages ſur le Prince et ſa Com- 


pagne 
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pagne avoient ouvertement menace leurs jours 
tout faiſoit un devoir a ſa Majeſte d'arreter des 
Uſurpations ſacrileges ẽgalement deſtructives de ſes 
droits, et du bonheur de ſes peuples: quelque foi- 
bleſſe qu et montree le Gouvernement, il Etoit 
facile de ſuppeſer que le Maitre fe reveilleroit 
enfin, reuniroit autour de lui les moyens nom- 
breux de defenſe qui etoient en ſon pouvoir, et 
que fatigue d'une patience inutile, il finiroit par 
Sarmer d'une rigueur falutaire. Les fidèles de- 
fenſeurs du throne attendoient le ſignal de celui 
qui Voccupoit.et qui ne pouvoit ſe plaie à le 
renverſer de ſes propres mains. Le moment ar- 
riva - ol le Roi developpa ſes veritables ſentiments, 
expoſa ſes griefs dans un memoire ſimple et vrai, 
et chercha hors de ſa capitale la ſùreté et la li- 
berte : alors combien chaque royaliſte s applaudit 
d'avoir brave a ſon poſte la revolte des ſoldats, 
la fureur de la populace et les menaces des De- 
magogues | le moment <toit venu de recueillir le 
prix de ſes facrifices, en raſſemblant autour de ſa 
Majeſte, des hommes qu'on avoit pu ſoulever un 
moment, mais non detacher ſans retour de leurs 
chefs et de leur ſouverain. Cette illuſion ne fut 
pas longue: le Roi fut arrete; et ſuivant le cours 
ordinaire de Vopinion, il perdit toute la faveur 
gue lui avoit acquiſe dans la France l' experience 
amere de la revolte. Suſpendu de ſes fonctions, 

G 2 priſonnier 
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priſonnier de nom et de fait, "reduit à ſubir TY 
interrogatoire, coupable par ſon malheur aux yeux 
de la multitude; dans la perte du reſpect des peu- 
ples; il ſe bit enlever toute defenſe pour le 1 | 
ſent, toute reffource pour Tavenir. 

Les Royaliſtes juſqu' alors avoient porte en fr6. 
miſſant le joug que le Roi lui meme leur avoit 
impoſe. La nuit du 5 ad 6 Octobre 1789, 14 
if | journte du 28 Fevrier 1791, la conduite des Dé- 
poſitaires de l'autoritẽ dans les provinces, conduite 
dictéèe par la Cour elle meme, tout avoit con- 
vaincu les ſujets fideles que des raſſemblements 
partiels ſeroient auſſitõt reprimes que formes, que 
defavoucs par celui meme qui en Etoit l'objet, ils 
hautoient ni la force du nombre, ni celle de 
Vopinion : ils avoient donc, comme je Vai dit, at- 
tendu en filence une demarche &Eclatante de leur 
chef pour connoitre ſa volonté et ſervir ſes inte- 
rets. L'Arreſtation du Roi aneantit toutes leurs 
eſperances : le ſoldat qui juſqu* alors avoit reſiſts 
avec peine aux ſẽductions de tout genre, ceda à 
Taviliſſement de la Royautt; vn Roi traité en cri- 
minel ne fut plus pour lui un point de ralliement; 
et ce nom facre fi long-tems cher a PArmee Fran- 
goiſe perdit pour elle tous ſes preſtiges. Je ſuis 
ctonnẽ que les differents ecrivains qui ſe ſont Eleves 
contre I'Emigration, ayant ſenti que des ce moment 
la poſition du Roi devenoit deleſperce, et que des 

meſures 
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meſures extraordinaires pouvoient ſeules fauver {4 
perſonne et la Monarchie, conſidsrant d'ailleurs 
Partn&e en inſurrection, la France entière ſous les 
armes, les Royaliſtes ſepares ſans reſſource de leur 
Chef naturel; prives entr'eux de tout moyen de 
concert et de communication; — que ces Ecrivains, 
dis- je, ayent pu diſputer la neceſſitẽ de chercher 
un centre commun, de s'y rallier et d' appeller ſous 
les m#mes Etendards tous ceux qui partageoient 
la meme opinion. Oh etoit- il ce centre commun; 
n'etoit· il pas autour des freres de ſa Majeſtie, 
ſuoceſſeurs eventuels du throne, tuteurs nceſſaires 
de la France dans la captivitẽ du Roi et de ſa fa» 
mille? Ils etotent hors du Royaume, —eh ! qu' im- 
porte ou PEtendard Royal eũt ẽtẽ plante, pours 
vu-que les ſujets fideles fuſſent venus ſe ranger ſous 
ſon ombre. - Par les raiſons que j'ai effleurees ci» 
devant, il ne pouvoit s'elever ni fur les rives de 
la Seine, ni ſur celles de la Loire, du Rhine, ou 
de la Garomue; il valoit mieux ſans doute le de- 
ployer avec eclat fur les bords du Rhin, que de 
reſter en France pour le trainer dans la Boũe avec 
Jes Conſtitutionels. Des lors tout vrai Royaliſte 
devoit imiter Vexemple genereux de la Majorits 
de la Nobleſſe, il. devoit abandonner tout et s em- 
preſſer de groſſir une foule honorable. La faute 
n'eſt point a ceux qui ont donne l'exemple d'une 
meſure ſalutaire; elle eſt aux àmes lentes et froides 

0 qui 
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qui ont calcule quand il falloit agir, conſulte la 
prudence quand il falloit ſe livrer a f'enthouſi- 
aſme, qui en formant avec les memes opinions un 
parti different, ont affoibli la cauſe commune et le 
ſont voices eux memes A la nullité. x 

Je rai pretendu defendre que le motif general 
de I'Emigration. Je garderai un ſilence reſpe&tueux 
fur la maniere dont elle a ets dirigee, ſur les meſures 
qui en ont été, ou qui auroient pu en &tre la ſuite. 
Je me borne a dire que du moment on la revolte 
avoit pris dans Varmee ſon dernier caractere, les 
Officiers ne pouvoient pas en Etre les complices, 
qu'il n'etoit par permis aux Gentilſhommes de 
donner dans les Départements et les Municipalites 
un aſſentiment honteux aux crimes du jour, et que 
Vimpoſſiibilite de fauver la Monarchie eft-ele ets 
demontree, la Nobleſſe devoit chercher 3 mourir 
pour elle les armes à la main: C'eſt ce que ne 
concevra point cet oſſicier d'une autre nation * qui 
parlant à un Capitaine Frangois $'etonnoit de ce 
qu'il avoit abandonne ſa compagnie: eſt-ce qu'on 
ne vous payoit plus, diſoit- il? pour moi tant qu'on 
me donnera ma gage, je ſerai content de tout. 
Non, il eſt des hommes qui n'ont pu croire au 
noble deſintereſſement de la Noblefle Frangoiſe, qui 
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Il eſt facile de juger que cet officier n'etoĩt point Anglois. 
n'ont 
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n'ont pu als ce mouyement fimyltans qui lui 
a fait faire ſans regret les plus pénibles ſacrifices, 
et qui ont meEpriſe Venthquſiaſme ſublime de YPhon- 
neur et du devoir. Helas! il faut le dire encore, 
il eſt des Rois qui ont avili les martyrs de la 
Royaute, dedaigne, perſecute meme des malheureux 
dont tout le crime etoit d'avoir refiſte au torrent 
de la Democratie qui menace de renverſer tous 
les thrones: mais rien n'a pu decourager ces hom- 
mes avilis ; accoutumes A toutes les delices de la 
vie, ils ſe ſont voues ſans murmure au plus peni- 
ble des metiers. Menin, Nieuport, Bois le Duc, en- 
core teints du ſang de leurs Compagnons, n'ont 
pas refroidi leur zele. Ces hommes avilis iront en- 
core mourir en foule, non paur de vains honneurs, 
mais pou leur D1Ev, pour leur Rol, et, dũt-on en 
ſourire, pour leurs PATRIE. Jai ſuivi leur exem- 
ple: Puiſſent- ils ne pas me trouver indigne d avoir 
defendu leur cauſe 
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